
même taupe la barra d'attache et las chai" 
née de sûreté qui reliant la machine au 
trais. Cet appareil peut rendra de «raidi 
eerrioes pour les manoeuvres de gare et 
dans certains cas éviter d*> terribles accidenta. 
Nous oa donnions un exemple il y à quelque 
tempe: le fait et>t assez curieux pour être re
produit e s partie : 

« Le i 3 octobre dernier, un train de voya
geurs venant de Cincinnati (Amérique),mar
chait à grande vitesse ver» uu point de la 
ligne eu un pont veoait de s'écrouler. 

» Lorsque le mécanicien s'en aperçut, il 
était trop tard peur arrêter la locomotive. 
Sacrifiant sa propre vie et celle du chauffeur 
pour sauvsr cèdes des cenjt et quelques 
personnes qui occupaient les wagons, il se 
pencha en arrière du tsndsr, qu'il parvint à 
détacher, laissant de-rière lui le train, sinon 
immobile, du msins livré à une faible im
pulsion, qui cessa preequ'aussitôt. 

• La première voiture s'arrêtait juste à 
temps sur ls bord de l 'abîme.. . • 

Un accident du même genre peut se pro
duire dans notre pays, où les trains ont 
parfois à franchir des ponts tournants. 

Mais ce s'est pas seulement des acci
dents de pont que ce Systems peut éviter. 
S'il eût été inventé et appliqué, lors des 
catastrophes de Fampoux et de Seclin, au 
dira même de son auteur, elles ne seraient 
pas arrivées. 

Nos croyons dons devoir recommander à 
l'attention des Compagnies de chemins de 
fer ce procédé ingénieux et qui n'entraîne 
pas de grands frais d'installation. 

M. Michaux demande un associé pour 
exploiter son brevet, sous sommes con
vaincus qu'il n'aura pas à le chercher long
temps. 

E t a t c i v i l d e R o u b a i i . — DÉCLA-
BATIOBSDB NAIS*ANCBS du 13 novembrs. — 
Léon le Decauz.rue Philippe'le-Bon.—Julien 
VanherawyBghels, rue de la Guinguette. 
—Julien Cornelis, rue de Flandre.7- ¥iti„ 
Runn, rue des Ang*s t>rs}S#e&. —t J . - B . 

^Hermans, rus <Jé"la B«rbe d'Or. 
-̂ Be? 14 Np/KussK. —Uranie Rose, rue de 

la FSnah — UAiAn. r.r«Up*l>nH. tue Jac-
eraart.— Louis Dhasnens, rue de l'Homme-
let. — Augiste Cools, rue des Longues 
Haies.—Marie Vanderherten.Quai de Leers. 
— Marie Vandemeult-broucke, rue du Pile. 
— Jeas-Baptiste fiae.tens, rue des Loogues 
Haies.—Louis Corcket, rue Neuve.—Jeanne 
Lansiaux, Grande Rue. —Arthur Desrous-
seaux, rue Pellart.—Maria L^roy, rue Tur-

r>t.—Auguste Delannoy, rue da Square.— 
lfred Nceufcourt, rue Archimède.—Robert 

Gille, rue de Lille. 
DÉCLARATIONS DB DÉCÈS du 13 novembre. 

— Vilain, présenté sans vie, rue Décresme. 
— Clémence David, 3 mais, au Pile. — 
Charles Fromont, 8 mois, rue de la Barbe 
é"Or. — Georges Dutilleul, 6 mois, rue 
d'Arbe. — Célestin Vas Geertruy, 1 mois, 
rua des Longues-Haies.—François Jeauroy, 
S mois, rus des Fossés. 

DU 14 NOVBMBSE—Albert Deschamps,18 
jours, rue du Cor Français —Léonie Leer. 
snyder, 1C ans, bobineuse, rue Philippe-
le-Bon. 

KABIAUBS nu 14 BOVBKBRB. — Pierre* 
Désire Deuil, 23 ans, employé de com
mères, et Adéline Quiévryn, 22 ans, divi-
dause. — François Leplat, 23 ans, employé 
de oominercn, ai Marie Comerre, 23 ans, 
sans prefeesien. — Jean Mélard, 33 ans, 
conducteur ds machine, et Anne Blanpain, 
24 asa, peigneuse. 

CONVOI FUNÈBRE Lr^. 
saissancesde la famille CATTE AU HESPEL, 

2ui, par oubli, s'auraient pas reçu Je lettre 
a faire part du décès de Dame Louisa 

HESPEL, épouse de Monsieur CÉSAR CAT-
TEAU, décédée à Roubaix le 14 novem
bre 1874, à l'âge de 58 ans et 10 mois,sont 
priés de considérer le présent avis comme e s 
tenant heu et de vouloir bien assister aux 

convoi et service solennels qui auront lien 
1« lundi 18 novembre 1874, à 8 heures 
1/2, en l'église Sainte-Elisabeth. 

L'assemblée à ht maison mortuaire, rue 
; crème, f" De 57. 

CONVOI FUNÈBBB^acot 
naissances de la famille N YS- VANDALE, 
qui, par oubli, s'auraient pas reçu de lettre 
de faire part du décès ds Monsieur FBBDI-
N I N B NYS, décédé à Roubaix, le 14 no
vembre 1S74, à l'âge de 49 sas et 3 mois, 
sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu et de vouloir bien 
assister aux convoi et service lolennels qui 
auront lieu le mardi 17 novembre, à 9 
heures, en l'église Notre-Dame, sa paroisse. 

L'assemblée à la maison mortuaire, rue 
des Anges, n» 3, cour Nys. 

Un obit 
solennel OBIT SOLENNEL 

du mois sera célébré le lundi 16 novembre 
1874, à 9 heures, en l'église Saint-Martin, 
pour le repos de l'Âme de Monsieur ALFRED -
A I V I B L B PETIT, décédé à Roubaix, le 13 
octobre 1874, à l'âge de 18 ans et 8 mois. 

La famille prie les personnes qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part, de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu. 

Mais cette petite guerre était faite d a n s 
un langage courtois et parfois si origi
nal qu'il prenait plaisir à l'écouter. S e s 
plaisanteries étaient de si bon goût , 

Îu'il aurait eu mauvaise grâce à s'en 
éaobliger. D'ailleurs il n'était sans 

doute pas f iché d'un entretien qui rou
lait presque exclusivement sur sa cou
s i n e . 

Le tète à tète s'était prolongé au delà 
d e toutes les prévis ions, lorsque M. 
Morvan revint en compagnie de Paul ine , 
qu'il e'éUit décidé à aller chercher lui-
m ê m e . Horteuse accueillit affectueuse
ment l'ouvrière, do ' la figure la prévint 
tout d'abord en sa laveur, et n'eut pas 
de peine à s'entendre avec elle sur la 
nature dea services qu'elle attendait de 
sa présence à la Racinais . M. Duper ré 
remarqua qu'elle avait ce tact délicat 
d e s g e n s qui, tout en rendant uu service, 
savent le diss imuler, ménager la délica
tesse et l'amour-propro de celui qui en 
es t l'objet. Elle porta ensuite la con
versation aur le fiancé de Pauline et sur 
les projets de mariage si malencontreu
sement entravés . 

« Noua les aiderons à surmonter les 
Obstacles, n'est ce pas , mon p è r e ? d i t -
èfle; je me promettais d'aaaisier A une i 
noce normande, j 'espère que ce dés ir i 

fldra bientôt satisfait, n 
L'ouvrière ne put d iss imuler s a 

frayeur à la pensée de braver le terrible 
Vaudrand; l'image de son farouche per
sécuteur s e dressait cont inuel lement 
devant ai le , et elle tremblait, à l'idée 
seu le que lui et Dubois d u s s e n t sa 
trouver en présence . 

« C'est donc un bien redoutable pour
fendeur, dit Hortense ? il ne se trouvera 
d o n c personne pour l s mettre A la rai
son ? 

Prenez patience, mademoise l le , 
"* 0uperré> il aura s a n s «toute 

OBH SOLENNEL IVniî 
aunivaisaire sera célébré le lundi 18 novem
brs 1874, à 10 heures 1/4, en l'église 
paroissiale de Notre Dame, po r le repos 
de l'ame de M. FERDINAND PLOYETTE, 
veuf de Dame Rosrvs DELFORTRIE, pré
sident de la Société de Secours Mutuels La 
Sainte Famille, Trésorier de la Conférence 
de Saiut-Vincent-de Paul, décéda suinte
ment à Roubaix, le 17 norKSifé 1873,dans 
sa 74* année. —*'' 
"ta famiïl'è prie les personnes qui, par 

oubli, LI'auraient pas reçu de lettre de faire 
part, de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu. 7210 

OBIT SOLENNEL Emanât 
Ternaire sera céléb:é le mardi 17 novembre 
1874, à 9 heures 1/2, en l'église S-iiut-
Mdi'tii), pour le nppos île l'â^iie de .Monsieur 
FRANÇOIS DESCAT, uécédé à Roubaix, le 
3 novembre 1873. a l'âge de 64 ans et 
8 mois. 

Leâ personnes qui, par oubli, n'auraient 
pis reçu de lettre de faire part, tout priées 
de considérer le présent avis comme en Usant 
lieu. 

i.ETTRKs BORTUAIRES ET D»BiT — Imprimerie 
Alfred Reboux — Avis gratuit dans les deux 
éditions du Journal de Roubaix 

Cour* d ' a s s i s e s dm %eril 
Présidence do M. JOREL, conseiller. — Mi

nistère public, M. PIBRRON, substitut. 
Auditrice du M novembre. 

1" affaire. — Vol qualifié'. 
L'accusé est le nomme Jean-Baptiste 

Cornet, né à Bruges, la 1" janvier 1853, 
journalier à Graud-iteug (Balgiquu), 

Le 19 août '.874, la nommée Elise Hor-
net, femme Bruno, domiciliée à Vieux-
Rong, constatait en rentrant chez elle vers 
sept heures du soir qu'un malfaiteur s'était 
introduit dans sa maison pendant son ab
sence et lui avait dérobé une somme de 78 
fr. 50. Il avait brisé quatre carreaux et la 
traverse du châssis d'une fenêtre et avait 
pénétré par cette ouverture. Il avait ensuite 
ouveit une garde-robe k l'aide 'd'une clef 
trouvée dans la maison et avait bouleversé 
tout le linge et tous les effets pour trouver 
l'argent dont il s'était emparé. 

Les soupçons se portèrent immédiatement 
eur le nommé Jeau-Baptisie Cornet, qui 
avait été vu pendant la jouruée.rôdant dans 
les environs. 

llfV 

aussi son heure, et je ne désespère pas 
de voir ceux qui encouragent aujour
d'hui sa tyrannie applaudir à aa chute.» 

M. Morvan adr ssa un s igne a sa 
fille, pour l 'engagera ne pas renouveler 
se s imprudentes excitations. 

c Oui, dit-il , il aura son heure, je 
l'espère aussi; mais à la condition qu'on 
se garde bien de jouer son jeu. Il faut 
éviter avec lui tout emportement, toute 
vivacité qui puisse donner à sa cause 
la plus légère apparence de raison, op
poser à as mécbauteté un sang-froid 
imperturbable et l'amener, comme on 
dit en termes militaires, à s'enferrer 
lu i -même. Je connais ces caractères: 
les g e n s ca lmes , parfaitement maîtres 
d'eux, finissent toujours par trouver 
le défaut de la cuirasse et par avoir 
raison. J'ai quelque motif de penser, 
mon jeune ami, qu'on vous épie atten
tivement et qu'on est en éveil pour pro
fiter de la première fausse m a n œ u v r e 
que v o u s pourriez commettre . Gardez 
une défensive vigi lante, et surtout rap
pelez vous la promesse que v o u s m'a* 
vez faite; de mon côté j'aurai l'œil o u 
vert. » 

III . US UfiAND PREVOT. 
M . Duparré s e retira l'imagination un 

peu troublée par le souvenir de sa 
conveisat ion avec Mlle Morvan. Il y 
avait en el le quelque chose d'énigmati-
que qui .l'intriguait. S e s quest ions , l fa 
souvenirs qu'elle avait évoqués , l'intérêt 
qu'elle avait paru prendre à tout ce qui 
le concernait, lu irevenaienten mémoire. 
Il avait constamment devant las yauz 
cette j e u n e fille d'une beauté s i peu 
vulgaire, d'une intell igence supérieure, 
et il s e demandait ai la prudence ne lui 
prescrivait pas de na p lus retourner à 
la Racinais. Mais il sentit que cette d é 
termination lui serait v ivement doulou
r e u s e , et il trouva unefeuie d'excellentes 

Mis en état d'arrestation. Cornet ne tarda 
pas à se reconnaître l'auteur du vol. Une 
perquisition opérée à son domicile avait 

découvert! d'une somme de 

oue que la plus grande partie 
à provijht de nombreux vols 

en France cV-e* Belgique 
it de juillet et d'août 1874. 

Déclaré coupable avec le bénéfices des 
«irconstaccM atténuâmes, Cornet est con
damné à cinq années de réclusion et à dix 
ans de soi vaillance. 

Défenseur, M* De "Warenghien. 
2» affaire. — Attentats à l* pudeur. — 

(Huis clos). 
Ls nommé D h a n s s y (Edouard-Joseph), 

âgé se 23 ans, né à Pois, le 43 février 1831, 
couvreur, est accu»é d'avoir : 

1»A Si Réuay-mal-Bàti, le 9 août 1874, 
commis un attentat à la pudeur consommé 
ou tenté sans violence sur la personne 
d'Ambroisina Sophie Poly, laquelle était 
alors âgée de moins de 13 ans; , 

2* a. Hanment, en i874, et à diverses re
prises, commis des attentats à la pudeur 
consommés ou testés sans violence sur la 
personne d'Elmire-Clémence Dubuisson, 
laquelle était alors âgée de moins de 13 
ans.' 

Défenseur : M" Vauwormouth. 
L'audience continue. 

SB 

Faits Divers 
— On écrit de Londres : 
(L'impératrice de Russie n'a pas échappé 

aux influences du clintat humide de l'An
gleterre; un rhume opiniâtre la retient de
puis plusieurs jours dans ses appartaisants 
et les habitant» ^'^stiofd, ~qui avaient déjà 

Jjfei1 à^f préparatifs pour la recevoir demain 
i Eaetraell Paik, avec la duchesse d'Edim
bourg, sa fille, en sont encore une fois pour 
leurs frais. > 

— On sait combien nos voisins d'outre-
Manche ont été surpris et froissés des der
nières vicloiié's reraportées sur leurS hippo
dromes par nos chevaux : Or, mardi soir 
«ot arrivée. rua Scribe, ^eParls, Uns lettre 
de i'amiral Rous, invitant le Jokey-club à 
laisser aux chevaux anglais l'accès des cour
ses françaises; Ls comité da la société d'en
couragement doit se réunir prochainement 

l pour traiter cette grave question. 
1 — MM. lé duc Ile Chartres, la comte 

Hallez Claparèae, le vicomte Daru et le 
comte de Saint-Prient sont partis, hier ven
dredi, pour l'Angleterre, où ils vont chas
ser chez lé prince de Galles. 

— Il y a quelques mois,, en nous annon 
çait la fuito d'an clerc d'huissier sommé 
Jollain, qui, chargé de recouvrements par 
son patron, M. Dameuchy, rue Monge, 119, 
avait disparu, laissant, nous disait-os, dass 
sa caisse, un paslif de pins de 18,000 fr. 

C'était ce qu*bti éroyYrft alors, ce fut ce 
que nous annonçâmes. Voici maintenant la 
vérité sur cette aff tire, telle qu'elle a été par
faitement établie hitir.au palais de justice. 

L» clerc eu question, du nom d'Alexan
dre Jollain, est un brave gxrçou qui suppor
tait allègrement l'énorme travail que lui 
imposaient les recouvrements de l'étude im
portante de M Demjuchy. Le 14 août 
dernier altéré, par une suite de courses en 
plein soleil, il se laissa aller k boire plus 
que d'habitude, si bien qu'il s'endormit 
conservant dans sa poche cinq cents francs 
appartenant k son patron, et qu'à son réveil 
il constata avec terreur que cotte somma 
avait disparu. 

Il partit immédiatement pour aller deman
der a sa famille la somme perdue. Mais 
déjà os avait entendu parler du prétendu 
vol de dix mille francs et sa demande de 
cinq cents francs fut repou^ée. 

Le pauvre garçon perdit la tète. Il se 
s-tuva en Belgique, entra comma simple 
ouvrier dans uue usine, et là, à force de 
travail et de privations, il reconstitua peu à 
peu la somma psrdus. G -s jours derniers, il 

raisons pour ne pas prendre de parti à 
cet égard . 

S a c s bien s'en rendre compte, il était 
dominé par de riantes impressions; il 
dîna rapidement et alla faire une longue 
promenade, aur le bord de la mer . Le 
spectacle des flots qui venaient avec un 
bruit monotone mourir sûr la plage, 
était en harmonie avec les vagues 
pensées par lesquelles il s e laisser 
bercer. 

Lorsqu'il rentra, l'heure était avancée; 
il faisait une belle nuit étoilée, une pâle 
et douce lumière éclairait lés rues 
désertes de la petite ville, le si lence le 
plus complet l a v a i t envahie , aucune 
lampe ne brillait derrière les cro i sées . 

La vue de monsieur Vaudrand, qui 
sortait d*uu cabaret après l'heure fixée 
par les règlements adminis trat i f s , la 
ramena au sent iment dea pasaions qui 
troublaient la population d e D. . 
Dissimulé dana l'on, bre que projettaieut 
les maisons , il vit son ennemi qui s'ap
prochait d'une immense ense igne 
suspendue devant uue boutique, et, se 
bissant sur l'appui d'une fenêtre, la 
descol la i t , puis la laissait faiblement 
soutenue, de telle sorte que te plus 
léger souffle la mettait en braule . En 
effet, un coup de vent un peu plus fort 
ne tarda pas à la faire tomber, et elle alla 
se briser sur le pave avec un fracas 
auquel tous les chiens du vois inage 
mêlèrent leurs aboiements . 

P lus ieurs croisées s'ouvrirent et le 
propriétaire de la boutique montra à la 
s ienne sa tête coiffée d'un bonnet de 
coton . 

« M. Ropart, dit l'auteur d e ce l le 
charmante plaisanterie, qui en attendait 
l ' issue à que lques pas , l'horloge d e 
l'église vient de sonner onze heures et 
demie : ne pensez-vous pas qu'elle es t 
en avance?» 

est venu la rapporter à son patron en se Y 
constituant prisonnier. B T 

Il va sans dire que le tribunal l'a acquitté. 
—Un douloureux événement a péniblement 

impressionné, hier matin, les juges, les Jurés 
\t les témoins de la Cour d'assises de Blois. 

1 A peiné les jurés venaient'ils de répondre 
à l'appel de leurs noms que, tout à coup, 
l'un d'eux, M. Le Barbier de Piéville, s'est 
affaissé, frappé d'une attaqua d'apoplexie 
foudroyante. 

Les médecins, appelés en toute hâte; 
s'ont pu que constater le décès. 

M. de Préville, conservatesr des hypothè
ques, à Vendôme, avait de nombreuses 
sympathies à Blois, où il avait été long
temps receveur des domainss. 

— Des faits déplorables se sont passés ces 
jours-ci à Baugé. Le sous-préfet de Cha-
teaubriant. qui était e s tournée de révision 
pear l'arasée territoriale, a été assailli par 
uns bande d'individus qui lui ont Jeté dos 
pierres. Un de ces projectiles a atteint la 
képi du factionnaire, qui a été légèrement 
costusiosné. A ht suite de ces faits, une 
enquête a été ouverte et trois individus ost 
été mis en état d'arrestation. 

ux VOL A L'ASSEMBLÉS — Pendant que la 
commission de permanence délibérait jeudi, 
en s'entretenait, raconte le Journal de* 
Diietts, dans les couloirs de la Chambre, 
d'une escroquerie commise avec une rare 
audace au préjudice de l'Assemblée. 

Un indviidu qui savait qu'un certain sombre 
de députés s'ont pas touché, depuis la mois 
d'août, leur indemnité, s'est présenté il y a 
deux jours à '» caisse é* h. Gtuttaim^^poi-
??&T d'une' lettre paraissant émaner do M. 
Cézisse. 

La tenue et les répenses de ce soi-disant 
mandataire ne pouvaient inspirer aucuse 
défiance au caissier, qui, d'ailleurs, est de
puis longtemps habitué à payer dass des 
conditions absolument identiques l'indem
nité d'us certain nombre de représen
tants. 

Bien que l'honorable député dos Hautes-
Alpes eut droit à plusieurs mois de son 
traitement, l'escroc déclara que M. Césanne 

( l'avait chargé de - toucher simplement un 
assis. Ce stratagème n'avait d'autre bât que 
d'écarter tout soupçon. En effet, le caissier 
paya sans défiance la somma réclamés. 

M. Césanne étant venu pour régler son 
compte, apprit ce qui s'était passé. H ex
pliqua au caissier de l'Assemblée qu'il avait 
été vicime d'un audacieux coquin. 

Une information est ouverte. 

— Oa assure qu'un Russe, M. Basile 
Duritine, vient à son tour de parier de s, 
rendra de Vienne à Paris on treize jours 
dans une troïskm attelée de trois de ses che
vaux. Un membre du Jockey Club de 
Vie no l'accompagnera et indiquera l a 
route au cocher, lequel est u s Tartare du 
nom do Sauka. 

— Voici quelques détails sur le' pugilat 
que nous signalions hier entre deax con
seillers généraux de la Côte d'Or. 

Le conseil général que présidé M. Mngnin 
et où le radicalisme domino, a es une der
niers séance très-chaude, surtout sur la 
question de la création d'une école normale 
laïque de fille*. Les uns la voulaient à 
Dijon, les autres à Semur. 

M. Bouchard tenait pour Ssmur; son 
confrère en radicalisme, M. Amiel, plaidait 
pour Dijon. 

Oa no s'entandit point. La veto décida, 
par un* voix do majorité, que Semur au
rait la préférence. 

Ce veto, emporté par M. Bouchard, jeta 
M. Amiel hors dos gonds, et en sortant de 
la salle, il interpella vivement son émi le; 
celui-ci riposta par dos arguments... frap
pants. 

Au bruit de la noise, M. le préfet est 
accouru, et, du haut de l'escalier, il s'est 
écrié : Qu'on les motte dsdans ! Gts mots 
ont, comme pir enchantement, refroidi l'ar-

L'homme' ainsi interpellé referma 
sa fenêtre avec humeur. M. Vaudrand, 
sa vengeance satisfaite, se mit è fredon
ner un refrain militaire. Les vexations 
de cette nature étaient un des moyens 
dont il se servait pour répandre la 
terreur, et elle? demeuraient toujours 
impunies , personne n'étant assez osé 
pour demander jusi iee. 

L'ex/officier aperçut alors M. Duperré 
et parut mir le point d'aller l'interpeller,-
mais il réfléchit sans doute que le mo
ment était mal choisi , et il disparut à 
l 'angle de la rue voisine. L'improbation 
et le mépris qu'il devinait chez le rece
veur de l'enregistrement , ajout. ient 
encore à sa haine ; l'intervention de 
celui-ci en faveur de Pauline la transfor
ma en une véritable rage, et il jura d'en 
tirer une éclatante vengeance : le main
tien de son prestige était è ce prix. 

Il n'eut pas de peine à communiquer 
sa colère au groupe dont il s'était cons
titué le chef, et à provoquer dana son 
sein un concert de récriminations. Les 
murmures s'adressaient auss i aux habi
tants de la Racinais , coupables d'avoir 
recueill i celle qu'on avait jugé à propos 
de flétrir, mais avec une certaine réserve. 
Ce vieillard si vert, à l'attitude énergique, 
paraissait homme à se faire respecter; 
son âge lui permettait de choisir avec 
ceux auxquels il prendrait fantaisie de 
franchir les bornes , le terrain de la lutte; 
on pressentait un homme qu'il était sage 
d e ne pas traiter légèrement; d e plus , il 
passait pour riche, et tous les fournis
seurs avaient intérêt à ménager une 
maison qui faisait valoir leur commerce 
et versait beaucoup d'argent d a n s le 
pays . 

Mais l'animosité s e déchaînait contre 
M. Duperré avec d'autant moins de 
réserve qu'il ne semblait prendre aucun 
souci d e la réprobation dont il était 1-ob- \ 

deur d u beTUgêrants, et charma ffNk est 
rentré en lui-même et s'est retiré l'oreille 
basse, de très-haute qu'alla était'. 

— Os écrit do Losdros : 
c Vous n'avei pas oublié peut être l'his-

IBre du procès latente il y a Antiques 
semaines par un paroissien raeah£f£§at k 
son pasteur qui lui refusait la communion. 
M. Jenkins, le paroissien en quest*os>, sa 
refuse plus que jamais à croire à l'éternité 
do l'enfer et à la personnalité du assit* 
•éprit, et n'en insiste pas moins à vouloir 
obliger judiciairement son ni .oswmwanMUws, 
à lui permettre l'accès dea sacrements da 
l'église établie. Dans le cas présent comme 
dans l'immense majorité des autres, l«i dé
lais de la loi sont un mal néecessaire et 
inévitable et ce s'est guère avant ane ving
taine de jours que nous saurons, (provisoi-
remest toutefois, cola va sans dira,] si l'on 
peut être protestant anglican sans croire h 
la personnalité de Mephistephales.» 

— Depuis quelque temps les traversées 
de Calais à Douvres sa font avec une rapidité 
extraordinaire. Oa peut presque prévoir le 
moment où, grâce aux améliorations suc
cessives qui ne masqueront pas, de se pro
duire, il sera possible de passer de Pranci 
en Angleterre e s 75 minutes, et mémo, 
dans dea conditions propices de temps et de 
marée, en 80 minutes. 

On cite, entre autres, le vapeur Sdmphire, 
de service postal britannique, qui. cette 
semaine, a fait le voyage en 1 heure 22 
minutes. 

Hier ce mémo navire opérait la traversée 
en moins de temps encore. Sans les pêcheurs 

/ qui encombraient le chenal et l'ont contraint 
a ralentir, il aurait aborde Celais aorês une 
heure de marche. 

Cette émulation don t se piquent {es stea
mers de la station, indépendamment dos 
avantages qu'elle amène au point de vue du 
temps gagné, habitue loi m a r i n a i une 
_rande précision dans les manosuvréé. 

— ALIBWATIONI MBNTALB. — O a perle à 
Bruxelles d'ss fatal événement dont vient 
d'être victime, à Paris, un jeuno homme 
da monda bruxellois. 

Dans une seule soirée, au Jockey-Club, 
ce jeune homme avait perdu quatr«-vingt 
mille francs 

Le lendemain, malgré toutes sas démar
che, il n'avait pu réunir que soixante-ot-
onze mille francs. 

On ne trouve pas si facilement asa pa
reille somme oa argeut du jour au lende-

Lo jeune homme se laissa aller à an dé
sespoir qui altéra sa raison. 

Sa folie se manifesta d'une façon étrange. 
Il acheta une cinquantaine de croix de la 
Légion-d'Honneur, convoqua chez lui tous 
les Belges qu'il connaissait è Parie, «t leur 
distribua les décorations, en disant que le 
maréchal Mae Manon l'avait chargé de les 
gagner ainsi à la cause du septesnat et de 
l'ordre moral. 

Un parent dn jeune homme, accompagné 
ds deux frères célites, est allé le chercher à 
Paris et l'a ramoné eu Belgiqne. 

On espère que dos soins et du émisse le 
rendront bientôt.à la : aison 

— Un terrible accident est arrivé avant-
hier au cirque d'Aiigers, pendant usé re
présentation. 

Les nombreux spectateurs attirés par les 
débuts d'une nouvelle troupe, suivaient 
avee émotion les périlleux exercices exécu
tés *ur le trapèze par Mil. Simon et Paul, 
lorsque tout à coup le premier des deux qui 
tenait le trapèze vient à le lâcher pour une 
cause restée inconnue, et fut précipité dans 
le vide, entraînant dans sa chute son cama
rade. 

Heureusement qse le lustre vint amortir 
leur chute et séparer les deux gyasnasiar-
quos; ce qui n'empêche pas qu'ils restèrent 
l'un ot l'aatre étendus sans connaissance, 
et qu'on fut obligé de les emporter, au 
milieu d'une profonde émotion. _ • 

et. L'amour-propre d e s petites vi l les 
est s ingulièrement irritable, et l'on prend 
facilement humeur contre ceux qui 
assistent impassibles et indifférents au 
jeu d e s pass ions qui s'agitent autour 
d'eux. On y est surtout sévère è l'égard 
dos fonctionnaires, qu'on a» croit pas 
quittes parce qu'ils remplissent cons
ciencieusement leur tâche, et l'on est 
tout disposé à les soumettre à une servi» 
tude qui s'étendrait à tous les détails 
de leur v i e pr ivée . 

Il n'était poss ib le dé la i s ser cet étran
ger à qui l'on voulait bien accorder l'hos
pitalité, le droit d s se mettre en révolte 
contre lea habitudes de l'endroit, de 
braver l'opinion en se constituant le pro
tecteur d'une personne que l'on avait 
mise à l'index. Etait-ce donc parce 
qu'aux yeux de quelques-uns il psssai t 
pour joli garçon, à la tournure dist in
guée , qu'il s e croyait le droit d e vivre 
en état da provocation à l'égard de tout 
le m o n d e ? On était bien déc idé à lui 
faire voir que les habitants de D . . . 
n'admettaient pas cette prétention. 

Vaudrand soufflait le feu et n e taris
sait pas en diatribes contre ce pet i tmon-
sieur, qu'il ne tarderait pas à mettre i 
la raison. S o u s s e s auspices une per
sécution journalière ne tarda pas à s'or
ganiser contrô le receveur de l 'earegis-
treraenj. Dans lea petites localités, il y a 
habituellement entre le fonctionnaire et 
le public un échange de concess ions 
mutuel les , qui profite aux u n s et aux 
autres. On lui fit voir qu'il n'avait nul
lement a. espérer pour son compte l e s 
bénéfices de cette transaction : on s'étu
dia à lui rendre sa tâche aussi pénible 
que poss ib le . 

( i avtsara). J 
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